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PEEREXEAGESi 



PRANTZ, Jeune Tyrolien, chanteur ambulant. *>. tnnl. [ JOSEPH BERTHOI.D, colporteur M. Giïot. 

QRfïTLY, sa cousiue, idem MOe Maresciial. i 

La scène te passe aux environs d'une petite ville de Wurtemberg. 






Le théâtre représente un paysage; BO fond, une roule descendant 
par l.i moriL'ignc et doiujimnt un M*io ; ?i droite du *peetaleur une 
fontaine avec un banc de pierre ombragé par un bouquet d arbre*. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FRANTZ, GR1TTLY. 

{in le«r du rideau U »eèo« e*t vide. — Ou entend Franli et Critlly qui 
cbuntiui en deberi en te rapprochant peu à peu.) 
rtAiaz rt crittlv. 
labre et jojreu* par le monde, 

Vole, vole, passereau... 

Quu la brise te seconde. 

Vole, vole, passereau... 

Comme toi plein de courage, 
lAitfant du Tyrol voyage, 

• Vole, vole, passereau... 

Puis a sou nid fidelo 
Il revient A lire-d’ade. 

Vole, vole, passervan... 

(G.nlj mUi II pnmiéru «I «» »'«JMoir tur l« Lanc de pierre. FrenU . eirile un 
un.nl iDT U eallmc |>ei> ptiler A quelfu’en qee Feu M roil pu. 1U ont du tu» 
«m (Uiiare «l Jee pu^uele.) 



FRlNU, à la renl'.iiailc. 

Oui... 1«; clii'iuiii it 'gaucho , merci, bien obligé, ma brave 
ft-mine!.. et toujours tout droit... tout droit... tu entends, 
Grittly, il n*y a pas a s'y tromper... tu iuim.) E li bien! 
pclilc cousine , te voilà déjà installée?.. 

UIITTLT. 

Je me rc|>osc donc. . mes jambes refusent le scrricc... 
nunt 

C’est-il délicat, et pas f..rt du tout une femme... Qti’est-ce 
que je dirai dune, moi , qui porte les provisions et les bagages? 

GRITTLT. 

Oh! un homme! ça ne fatigue pas!.. 

FR AN1 z. 

Ça, c’est vrai , que c'est solide un homme. Ça va .. ça va... 
fsWviui i cire d*«il«.) Je ine rcpustrais bien tout de meule un 
brin... 

GRITTLT, riant 

Ali! tu vois bien. 

FRAtlTZ. 

Ali! c'est pas moi... c'est mon estomac qui me dit qu’il doit 
être l’heure de déjeuner. 

GRITTLT. 

C'est vrai, au fait... Nous laisserons passer la grande cha- 
leur... 
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frantz. 

El noua reprendrons des forces pour continuer notre route... 

grittlv* 

A table! 

FRANTZ. 

A table! (lUéUtoit leur» proviuuo» tue l« banc.) 

omiTi 

Où que nous sommes, à présent? 

mim. 

Dans le Wurtemberg... Tiens, on voit <J*ici les premières mai- 
sons d’une petite ville... 

CR1TTI.T. 

Et combien que la bonne femme t‘u dit que nous avions en- 
core de chemin pour arriver a Strasbourg? 

FRANTZ. 

11 parait qu'autrtfois c’était trente lieues... maintenant , c'est 
cent vingt kilomètres. 

GRITTLT. 

Cette idée, d’allonger comméra les routes... 

hum z. 

Dame! puisque tout augmente !... faut bien que 1rs rlmmins 
augmentent aussi... Te redonnerai-je du fromage? (n i«t «a 
cwipe.) 

cRimv. 

Merci, 

FRANTZ. 

Depuis quarante jours que nou» avons quitté nos montagnes 
du Tjrrol, nous en avons pas mal mangé de ce* kilométrés.., 
et de ce fromage!.. Te recouperai-jc du pam? (il lui euouup.) 

CRITTLT. 

Merci. 

FRANTZ, »>n coupint un proi morrtiu. 

Merci... merci... t’as déjà plus faim?, 

CKITTLY. 

Dame! plus nous approchons de Strasbourg et plus j'ai le 
cœur gros, en pensant à ma imuvrc sœur Madeleine. 

FRANTZ. 

Ab! ben... ne vas-tu pas te faire du chagrin d’avance ?.. Elle 
n'est peut-être pas tant dans la (leiiic que tu crpjs... 

GRITTl.ï. 

Comment, que je crois .. Et sa lettre donc, Frantz... c’ttc 
lettre qui m'a Tait quitter le pays... pour aller lui pprtcr des 
Consolations... (Elle tire use lettre de a poche.) 

FRANTZ. 

C'est vrai que je ne peux pas l'entendre sans pleurer, cette 
satanée lettre... sans compter que voilà notre mariage remis à 
Dieu sait quand... 

GUI T I LY , liMflt. 

« Ma bonne chère mère, et toi, ma sœur Griltly, priez le 
« bon Dit uct la bonne sainte Vierge pour moi, car j’ai un 

* malheur, un bien grand malheur à vous apprendre... » 

FR.aMZ, qm «lUit mander une éoornifl Itoudiefl t'trréte en pumnat aa Mwpir. 

Ah !.. 

GRITTLT , continaaot. 

« Il y a deux mois, je vous écrivais que mon mari , mon 
<i brave Joseph Bcrtliold allait revenir d’Amérique où il avait 
« bien vendu sa petite pacotille... j'apprends aujourd'hui qu’il 
n a péri en mer dans une grande tempête... (mw j«« de Fnuiit.) 
« et me voilà seule, toute seule, dans relie grande ville de 

• Strasbourg, avec trois pauvres petits i nfants... Quiest-cc qui 
« va donc lès nourrir à présent, mon Dieu?.. » 

FR.AMZ , |>lrurant. 

Pauvre femme ! 



GRJTTLT. 

PREMIER COUPLET. 

En apprenant cctle détrme. 

J'ai (Ut : pour te sauver, ma sœur, . 
Compte aujourd’hui sur ma tendresse. 
Elle adoucira ton mnltieur... 

Adieu, Tyrol, adieu, montagne». 

Rien ne peut plus me retenir... 
Adieu, ma mère et mes compagnes, 
îi'iiii on pleure... il ïaut partir!... 

FRANTZ. 

DEUXIEME COUPLET. 

Moi, quand j'ai su, tri*te nouvelle, 
Que <*i illly voulait nous quitter; 

J'ai compris, lirU! qu« sans elle. 

Je ne pouvais plus exister!... 

ENSEMBLE. 

GRirn.v. 

Adieu, Tyrol, douleur extrême! 

Rien ne peut plus me retenir. 



Adieu, ma mère, et von» qae l’aime, * 
IJk-bas on pleure, il faut partir! 

1 FRANTZ. 

Moutons, brebis, bêtes que j'aime. 
Loin de moi, tous allez p&lir... 

J'cn éprouve un regret extrême. 

Mal» elle part... je doi» partir!... 

ENSEMBLE, gaiement. 

Chez nous l’argent est rare. 

Mais, pour vivre en chemin, 

No» chants, notre guitare 
Suffi notre gairuc-paiu... 
gjhtlt. 

Pour ta pauvre famille, 
fi i lce a nos chants joyeux... 
FRANTZ. 

fi rire à toi, si gentille, 

On sera généreux!... 



ENSEMBLE. 

AM certes, faudra quo l'on vienne 
Applaudir notre tyrolienne,,, 

(ils cIiauIcdI en t'accoirqiAxiuiit fur leur » mitre ) 

TYROLIENNE A DEL! VOIX. 

Dans mon Tyrol, pays »t bnaq, 

|.c p&lre, au hiver de i'uuror», 

Entonne sou refrain sonore, 

Qu'au loin va répéter l'écho 
I-i, la, ho! ho I 
Mais de la clochette, 

Le son argentin, 

A ta chansuiiueUe, 

S» mêle soudain. 

Alerte, légère. 

Avec «on troupeau, • 

(lentille bergère 
Descend <lu coteau... 

La, la , lin ! ho! 

Berger chaule encore. 

Ce n'est plus, uui-da, 
l'n écho sonore 
Qui te répondra 
La, la, hou la! 

GntTTLY. 

Voj<-tu, Franlz, si nous chantons toujours comme ça, notre 
fortune est faite... les petiLs sous et les pièces blanches plett- 
•vront autour de nous. 

FRANTZ. 

Pardinc, nouschantons si bien!., moi surtout!.. Mais j’ai là 
quelque chose de mieux que di s chansons pour faire fortune!.. 

GRITTLT. ^ 

Ah! bah! 

FRANTZ. 

11 n'y a pas d’ah ! bah!., tu vois bien cc brimborion de pa- 
pier? 

CRITTLT. 

Qu’cst-cc que c'est que ça? 

FRANTZ. 

l’n numéro de la loterie de Vienne que j'ai acheté un demi- 
(lorin en passant à luspruck... pour te faite une surprise... 

GR1TTLY. 

Eh bien ! après? 

FRANTZ. 

Après? avec ce chiffon-là . tel que tu me vois, je suis suscep- 
tible de gagner des mille et des cents... 

GRITTLT. 

C’cst-il Dieu possible? 

FRANTZ. 

Ça l'est... 

GRrrrLï, 

Et alors si tu devenais riche? 

- FRANTZ. 

Oh! alors, je ne serais pas comme les autres, moi... je serais 
bon, moi... je serais humain, moi... te ferais du bien à ta 
«■œur .. j’en ferais à nu s tantes Tsehurtscbenlaler, Obcrlindo- 
ber, et Berdcrlungcr... je t'eo ferais à toi, moi !.. te m’en f rais 
à moi, m<»i!.. Oh! oui! la première chose que je me donne- 
rais, c'esl une chose que je me suis toujours dit : — Frantz, 
quand tu seras riclte... la première chose que tu te donneras... 
Devine cc que c'est que je me donnerai. 

GRITTLT. 

L r nc belle vache laitière ? 

FRANTZ. 

Ah ! bien oui ! 
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GRITTLY. 

Une guitare neuve? 

FRARTO. 

Ah! bien oui! 

CKtlTtY. 

Quoi donc, alors? 

riuvn. 

Un mouchoir... Je soie... Crst mon rêve d'avoir un mouchoir 

de soie. 

GBITTLY, riant. 

Je te reconnais bien là... toujours ambitieux! 

FRAMZ. 

Oh!,., avoir un mouchoir de soie... à soi!... 

Garrnt. 

Mais en attendant que celle fortune nous arrive, si tu m'en 
crois nous nous remettrons en mute... 

FRAMZ, qui a raiarmblé le» paquet*. 

Tu as raison... en rontc... (Au moment tu ils Tout [sriir, Bertbold 
paraît sur U muutsguc.) 

SCÈNE II. 



BritTHOLI). 

| Tout ça... et bien d’autres choses encore, mon garçon, (u »’»p- 

. prête à ouvrir U boite.) Vuulez-VOU» voir? 

carrrur. 

Oh! c’est inutile, Monsieur... 

I RIRTHOIO. 

Pourquoi pas, la petite mère?... ta vue n’en coûte rien... 

FRAMZ. 

! (Test vrai... Et vous dites que vous avez aussi des mouchoirs?.. 
BEItîHOtD. 

En cotonnade, en toile de Hollande, en soie... vrais foulards 
de l’Inde... 

nuimc. 

D’Inde, Griltly, entends-tu 9 

litHTKOLD. 

Vous en voulez ? 

GBITTLY. 

Non, Monsieur, merci... Viens Frautz. 

FRAMZ. 

Laisse donc... (a BerttMid.) El combien que ça coûte un mou- 
choir en soie... d’Inde, Monsieur? 

BERTHOLD. 

Deux lhalers. 



Us mêmes , lïF.RTIIOI.0. 

BRBTBOLP. 

AIR 

Voici te colporteur, 

Venu à sa boutique, 

U «ait, R»ec bonheur. 

Contenter la pratique... 

Voyez, choisissez, 

Achetez, payez! 

Tout est a la mode. 

Solide et en ut mode!... ( 

Couteaux, 

Ciseaux, 

Battue 

Fine; 

Rutuns 

Et patiU. 

Dentelle* 

Fort belles! 

Joujoux, 

Bijoux, 

Images, 

Lainages, 

Tabac. 

Cognac, 

M our bettes. 

Servi et le*, 

Bonnets 

Coquet*, 

Ficelles, 

Flanelle*, 

Rasoirs, 

Mouchoirs! 

J’en ai vraiment pour tous les goûts, 

Filles, garçons accourez tous!... 

Vojri, choisirez, 

Achetez, paye»! 

Tout est a la mode, 

Soluté et commode. 

(Afprrcs'iBt Griltly qu< iVumlo# curiewrmeol.) 

El toi. bruoeUo »i gentille. 

Dont i « il velouté scintille; 

Choisis dans ma pacotille 
Galants bonnets, 

Rubans, séduinJiits aûlquds. 

A peu de frais, 

Tu vas rehausser les attraits !... 

Voici le colporteur. 

Venez, h sa boutique, 

II sait avec bonheur 
Contenter la pratique... 

(Rfgintsnt autour de lui.) Un banc... une fontaine!.. Ouf! quelques 
minutes de Italie ici ne «traient pas de lt\>p... avec un coup de 
brosse avant d’eutrer en ville, (il te detiwasse de sa utie.) 

FRAKT7, qui diccuAsit au fond arec Griulj. 

Eb! si... laisse-ntoi toujours demander... (a Bertbold.] Ditcs- 
donc, M'sieu ! 

' BERTHOLD. 

Hein!.-. Qu’cst-ce? 

FBAN1Z. 

Tout ce que vous venez de dire , c’cst-il vrai que c’est dans 
votre ormoire? 



FUASTZ. 

Prisli! 

BERTHOLD. 

C’est trop cher pour vous? 

r.Rim.Y, riant. 

Oh! oui, Monsieur... votre servante. 

FRAMZ , en conlctnplilioa devant U boite. 

Dire qu'il y a là-dedans tant de belles choses, et que si mon 
numéro était bon... 

UERTDOLD. 

Un numéro... de quoi ?.. 

FRAKTZ, 

De la loterie de Vienne, doue. 

BERTHOLD. 

De Vienne!., comme ça se trouve : elle est tirée... et si vous 
y tenez, je peux vous dire votre sort. * 
fiiamz. 

Bah! vous pourriez?... 

BEflTHOLD. 

Oui... j'ai la li-tcdex numéro* gagnants. 

. FRAUTZ. 

Vrai?... voyons! 

vmraoLD. 

Un instant, c’est trois kren tiers. 

FRAKTZ. 

Donne, (iritlly, donne vile. 

GRITTt.Y , donnant ('argent. 

Es-tu enfant, va... 

TRIO. 



FR ANTE, à Berlhold. 

Et maintenant lispz-nous ça... 

DCRTHOLt). 

AttCDbon , non* y voila... 

riUKV* . allant prendre le bras «le Griltly. aur lequel il l'appuie. 
Un instant !... LA, tous «leux eiiMUiblc, 

Je crois que uous entendrons mieux. 

GRITTI.T. 

Mais, vraiment, on «lirait qu’il tremble... 

FRAUTZ. 

Non, non, c'est no effet nerveux!... 

BERTHOLD. 

Si vous voulez que je commence. 

Taise*- tous... 

FRAKTZ. 

Je no souille mot... 

Je tremble cl bou* d'impatience. 

GBITTLY. 

Du courage... allons... 

BERTHOLD. 

Premier lot..-" 

FltAKTZ, s'accrochant au Iras de Griltly. 

Tiens-moi bien... 

BERTOLD , rr [Trajet. 

Premier lot... 

FRABIZ, cbaeceUal. 

Ah!... 

BERTHOLD. 

Treize... 

FRAKTZ , uiuptraeb 
Ce n’est pas ça... continues... 

BERTHOLD. 

Second lot.., 
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nUHTI. 

Ab!... 

BCITIIOLD. 

QuatrMingHtitf. 

iumi. 

Ce o’est pas ça... 

BERTHOLD. 

Non?... 

CltTTLT. 

Poursuives... 

Sr.BTBULD. 

Troisltow lot... 

vramtz. 

Ah!... 

BFMHt'LD. 

Deux ceot trent?. 

FRANTZ , pleurant presque. 

Ce n’est pas ça . . 

(A (iriuljr.) 

Cummcotl tu ris'. • 

ItltlOlA. 

Quatrième.. 

FAANTX. 

Ah!.. 

BERTHOLD. 

C'est le soixante 
runt. 

Ah!... 

BERTHOLD, achetant. 

Six... 

FRANTZ, falta ut us boud- 

Hein ?... Le?... 

BSRTtlOLD. 

Soi saute -si s .. 

FRANTZ, a Chili j. 

Soutiens-moi... je m'évanouis!... 

■LA TH OU». 

Quoi! vous auriez?... 

FRANTZ, lai présentant ion numéro. 

Vojtt vous-même. 

BERTHOLD, l'ei tramant. 

Mais en effet... 

FRANTZ. 

Heureux destin*!,.. 

OriTTLY. 

11 a gagné!... 

FRANTZ. 

Bonheur extn-me! 

GRITTLY. 

Et combien?... 

BERTHOLD , arec éclat. 

C*. rit nulle florins!... 

(Fraats mie un moment comme anéanti, pnia tout d'uu coup il te met A dan- 
ser rn BiaaifesUnt la plus granit joie.) 

FRANTZ. 

AIR 

A moi l’opulence, 

A moi les écus ; 

Vive la bombance, 

Je suis un crituR! 

Je veux eu currossc, 

Désormais chanter, 

F.t faire la noce 
Saul jamais compter. . 

En riche» toilettes. 

Je vais m’étaler. 

Bientôt «le mes fêtes. 

Chacun va parler! 

Car j’ak l'opulence 
Et beaucoup d’éeus; 

Vive la bombance, 

Je suis un crésus. 

Vivent les r résus! 

Grâce à leurs tcus. 

Partout bien venus. 

Partout bien reçus, 

Borgnes et bossus, 
llancroclics, torlus. 

Obtus, saugrenus, 

Dés qu’ils sont cossus. 

Ils sont bien venus. 

Et les mieiii reçusl 
Vivent les écus. 

Les petits écus. 

Et les gros écus. 

Et tous les écus. 

REPRISE ENSEMBLE. 

A moi l'opulence, 

A moi les écus ; 



Vite la bombance, 

Je suis un crésus! 

BFHTHUlü ET GBtTTLT. 

A lui l’opulcuce, 

A lui les écus; 

Pour lui quelle chance! 

C'est un vrai crésus ! 

FRANTZ, damant. 

Olié!... ohé!... j’ai envie de rire... j’ai envie de pleurer... 
j'ai envie de danser... Embrasse-moi, Grittly... Et vous aussi, 
colporteur de mon cœur... 

CRITTLT. 

Seigneur!... cst-cc qu'il devient fou!... 

FRANTZ. à Cerlbotil. 

Donnez-m'en un tout de suite. 

BERTHOLD. 

Un quoi? 

FRANTZ. 

Un... de soie donc... (criant.) Un mouchoir... et une cravate... 
en soie aussi... quoi encore!... ah! des souliers... 

GRITTLY, haut. 

En soie?... 

FRANTZ. 

Toujours... sans clous... 

CRrmT. 

Eh bien ! et les cailloux... 

FRANTZ. 

Les cailloux!... je m'en moque pas mal! .. Est-ce que tu t'i- 
magines que je vas continuer ma route à pied?... 

CRITTLT. 

Décidément sa tète déménage. 

FRANTZ. 

Oui, c'est dit, j'achète un cheval... une carriole ... (a fc-nboid.) 
Je le peux, pas v rai ? 

HLRTUOLD. 

Comment donc! 

FRANTZ. 

Et nous monterons tous dedans... Toi... moi... le cheval... 
et lui aussi. 

CRITTLT, riant. 

Et nos guitares? 

FRANTZ. 

Aussi, c'est-à-dire non... Qu’est-ce que nous avons besoin 
du nous embarrasser de tout ça à présent, (a Baoboid «a lui prétau- 
uut une de» guiurva.) Voulez-vous les acheter? 

BERTROLD. 

Bien obligé... j'en porte déjà assez! 

FRANTZ. 

Une fois... deux fois, vous nVn voulez pas?,. Alors, bonsoir... 

(il lança la guitare dan» U ravin; on l'entend rouler cl te briser.) 

GRITTLT , poussant un eri. 

Ah!.. Frantz... c'est tnal!.. c’est bien mal!... (eiïc regarde, 
puii détend prwipitaninwat daua U ravin.) 

SCÈNE III. 

FRANTZ, BERTHOLD. 

FRANTZ. 

Eh bon!., eh ben! Grittly... Où va-t-elle?., comme si noue 
avions besoin maintenant de ces chaudrons là... 

BEKTIIOLD , datant det muudunrt, qu'il a pria daua >a bulle. 

Tenez, jeune homme... ça vous convient-il? 

FRANTZ , «u admiration. 

Superbe! magnifique! (u eu prend un.) D'abonl, celui-là pour 
moi... Oh! mou rêve! mon rêve!... (11 *< mouche bruvamaaL) Ah! 
que c’est bon!., ça donnerait envie ue s’enrhumer... (rreuaut un 

autre foulard que Berthuld lui preaeale-) Et puis CCltli-Ci... 

RERTUOLD. 

Pour la |ictite?.. 

FRANTZ. 

Non... pour moi encore... et puis ce n’est pas tout, père 
cloporte... colporteur..., il me faut des z’ hardes... 

RËRTIIUU). 

Pour la petite?., 

FRANTZ, avec impatience. 

Eh! non... pour moi... maintenant que je suis calé, je ne 
peux plus rester dans celle tenue-là... je veux tout ce qu’il y a 
de plus bon genre. 

BERTHOLD. 

C’est facile, pion garçon, la ville est à deux pas. 

FRANTZ, frappant lur ton gouttet. 

Oui, mais c'cst que... 

BERTHOLD. 

Eh bien ! est-ce que je ne suis pas là... Entre amis... 
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FRANTZ. 

C'ost irai... entre z’amis. . Dès que j’aurai touché mon lot, je 
tous rendrai ça. 

BERTHOLD. 



sur tout le monde... Il n'y a que sur toi... On dirait que t'es ja- 
loux de ma belle toilette. 

GRfTTLY. 

Moi? 



Eb bien , venez... 

FRANTZ. 

Je vous sois... (auidi tu fouit et «ppeUni.) Grittly je vas donner 
un coup de pied jusqu’à la ville... Attends-moi ici... près de fat 
fontaine... dans cinq minutes je serai de retour, (a RerthoU ) 
Allons, pire... chose... dépêchons nous... il me tarde de me 
voir... et de la voir... me voir, (criset.) Dana cinq minutes, Grit- 

lly. fil tort par U £ a uc Ke avec Bfrtbold ; il* repreeaent ensemble le refrain 
i!e l'air : ) 

A ff) *’°P u,e,M;e a €tc * 

SCÈNE IV. 

GRITTLY , portant 11 guitare brisée. 

Brisée!... ma pauvre guitare!.. Ah! Frant/!.. on a bien rai- 
son de dire que la richesse vous change le cœur. (Regardant * 

guitare.) ' 

ROMANCE. 

C'était la compagne fidèle 

Des bons comme des innovais jours; 

Je me trouraiï riche nvcc elle. 

C'était ma joie et mes amours! 

8a voit répondait à la mienne, 

Mes secrets, d’elle, étaient connus; 

Je lui disais plaisirs et peine... 

Mais je ne les loi dirai pli»!... 

Le matin, à l’aube naissante, 

Quand Frants pour m’éveiller chantait. 

Mélodieuse et complaisante. 

Ma guitare lui répondait... 

CVst lui, l'ingrat, qui l’a brisée. 

Maintenant, regrets superflus!... 

S'il cbantc eoeore sou* ma croisée, 

Moi, je ne lui répondrai plus!... 

SCÈNE V. 

GRITTLY, FRANTZ. 

(Frsnl» Mt vèto et coiffé »v*e une grotesque élégance. — flabit à bouton I 
d’or. — gilet d’étoffe très-waute , grand col de chemise, stick, lorgnon; 
son mouchoir de toie tort à demi de »• poche. — Ha conservé la culotte 
et U chaussure de ton costume tyrolien.) 

FRANTZ. 

Je m’en suis flanqué pour une bonne somme, mais, ma foi, 
tant pis!., je crois que je suis au grand complet. (Apercer »t 

Grittly qui s’est suite ré»*ou arec ta guitare brisée wr les gmoui.) La v’Ià... 

voyons voir si elle me reconnaîtra et prenons des manières... 
(il s'avance «n m donnant des grices.) Til tu tu tu tu... 

GRITTLT , levant I» lèle. 

Ah ! un étranger. 

FRANTZ , U lorgnant. 

Bonjour, petite. 

GRFTTLT , faisant la révérence. 

Votre servante, mon beau Monsieur... 

FRANTZ, à part. 

Mon beau Monsieur!.. J’étais sûr qu'elle ne me reconnaîtrait 
pas .. (II lui fait de petits taluts saccadés auxquels (Ile répond par des révé- 
rences- Ce jeu continue jusqu'à ce que Frsnl* s’arrête fatigué.) Sdppor- 

ment!.. c’est fatigant! (n*»t.) Eh bien!., tu ne me reconnais 
pas. 

GRITTLT. 

Fruits! 

nt tvrz. 

Eh! oui!.. (Tournant devant clic.) Rcgjy’dc*... régale-toi... pas vrai 
que je suis fameusement changé.. • mon avantage? (n tiru son 

foulard et so mouche eiec brait.) 

GRITTLT. 

Darne! s’il fant parler franchement, je t'aimais mieux avec 
tes autres z’hardes. 

FRANTZ. 

Allons donc... lu ne t’v connais pas! Tiens, pas plus tard que 
tout à l’heure, je passais* là-bas, prés des Lavandières; il y en a 
eu une qu’a dit : V'Ià un joli jeune homme!.. — Il est frai*, 
qu’à dit l'autre... Puis tout près d’ici, devant la grille de ce 
grand pare , je me suis trouvé face à face avec une belle de- 
moiselle qu'a poussé un cri en me voyant, un cri d'admira- 
tion bien sûr... (Cherchant • (miter lo cri.] Ah!., et qui s'cst sauvée 
en riant... mais en riant... Tu vois bien que je fais de l'effet 



FRANTZ. 

Mais, tu n'as qu'à parler... je t’eu donnerai d’aussi superbes, 
et tant que tu voudras... 

GRITTLT. 

Non, merci Franlz, je resterai comme je suis. 

FRANTZ. 

En voilà une idée!... Mais ça va jurer, ma fille. 

GRITTLV. 

Tant pis! 

FRANTZ. 

Voyons, sois donc raisonnable, Grittly... Je ne puis pourtant 
pas, moi, homme qu'a de quoi... moi, homme très-bien couvert, 
m'en aller en compagnie d’une simple villageoise vêtue eu 
paysanne de la campagne. 

GRITTLY. 

Oui, ça pourrait le faire tort auprès des madame* de la ville. 

FRANTZ. 

Je ne dis pas ça... 

GRTTTI.T. • 

Mais tu le penses... t’ as peur que je ne te Tasse honte auprès 
de celte belle demoiselle qui »e t’a si bien regardé que pour sc 
moquer de toi. 

FRANTZ. 

Se moquer de moi !... et pourquoi donc, s’il vous plaît? 

GRITTLV. 

Parce que tu es cocasse... puisqu’il faut dire le mot. 

FRANTZ, indigné. 

Cocasse!... 

COUPLETS. 

Cocasse, moi!... cocas*’, cocasse!... 

Heureusement de cet avis 

Vous été* seul’ !.. eoeas*', coratvc !... 

Un garçon bien fuit eî bien mis !... 

Cocas*’ cocasse!... 

Avec ret air et ce maintien 
Aile*, vous n’y connaisse! rien 
Un homme rich', s-icbci le bien, 

Quoiqu'il dise ou bien quoiqu’il fasse 
Jamais ne peut-être cocasse!... 

" GRITTLT. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Cocasse, oui... rocatt', cocasse! 

Dans cet habit si frais, si beau, 

Cocass' cocasse!.,. 

Avec les façon* «V damoiseau 
Cocass*, cocasse... 

Je le soutiens, c'est mon avis, 

Malgré qu’il soit riche et bien mi* 

Un balourd qui fait lo marquis 
Quoiqu'il dise ou bien quoiqu’il fasse 
Parait cocass’ toujours cocasse!... 

FRANTZ, haussant les épaules. 

Cocasse! cocasse! un homme qui se mouche dans de la sole !.. 
heureusement tout le monde Dm pas de votre avis, ma chère, 
(il arrange so» col de chemise. ses cheteux rt se mouche.) Demandez pltl- 

tt’il à oc brave homme de tout à l’heure qui tn’a annoncé ma 
fortune. 

GRITTLT , litusssat les épsules- 

Oui, il a fait là un beau chef-d’œuvre. 

FRANTZ, imitant la voit du colporteur. 

Avec votre bonne mine et vos écus, qu’il m’a dit, si vous vou- 
liez prendre femme, qu’il m'a dit, vous pourriez choisir parmi 

I les bourgeoises les plus cossues et les plus z’ huppées, qu’il m’a 
dit. 

GRITTLV. 

Choisissez, monsieur Franlz, ce n’est pas moi qui vous ec 
empêcherai... 

FRANTZ. 

I Tiens, je le sais bien... ce n’est ni loi, ni personne... 

OMT1LY. 

Le fait est qu’à présent vous pouvez trouver un bon parti. 

FRANTZ. 

! Ainsi, tu me le conseilles? 

GRITTLT. 

Voua en êtes bien le maître... 

FRANTZ. 

Et ça ne te fera pas de peine?* 

GRITTLY, avec effurt. 

Moi... bien du contraire... ça me fera plaisir. 
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FRASTZ, ou (veu ému. 

Je h» que lu es une lionne fille.. .cl... maïs, sois tranquille... 
si ça arrivait... je ne l'abandon lierais pas. 

CRIITIV, tiet ironie. 

Vraiment! 

FlâJOT. 

Oli! non... je le ferais un sort... tu tiendrais dans nia mai- 
son .. dans mon château... et tu ne manquerais do rien... tu 
serais logée, nourrie, blanchie, chaussée... 

cnirm. 

Vraiment!... Et qu’est-cc que j'aurais à faire pour tout cela? 
FRAYTZ. 

Ce que tu voudrais... tu soignerais le linge... tu bercerais les 
petits... 

CRITTLT. 

Je rincerais la vaisselle, n’est-cc pas? 

ftumz. 

Si ça t'amusait. 

camLT, amèrement. 

Merci, mou beau Monsieur. {f.ii« fait u révérence.) Je suis bien 
votre servante. (s« rcdwMot fièrement.) Mais votre domestique, 
ncnill-üu ! (Elle prend au* paquet fl In deliria de u guitare.) 

FRARTÏ, interdit. 

Ah!... Et où vas-tu donc? 

oftimv. 

Rejoindre ma sœur. 

fraütz. 

Toute seule? . 

GR1TTLT. 

Faut bien... 

riUNTZ. 

Mais puisque je 't’offre une place dans ma carriole. 

Mimt, 

Et dans votre cuisine? 

rRANTZ, are: colère. 

Alt! tu cs trop fière, aussi, à la fin ! 

CRITTLT. 

Mieux vaut être fière, que vaniteux .. mauvais cœur. 

FHAKTZ, en colère. 

Crillly ! 

CRITTLT, montrant la guitare brisée. 

Et ingrat.-, adieu! (Elle s'éloigne. En ce moment BerlbolJ parait rt 
l'arrête.) 



SCÈNE VI. 

Les mêmes, UERTIfOLD. 

PimnoLD, rame: uni Grillle. 

Eli bien! eh bien!.., où allez-vous donc la belle enfant? 
GRimv. 

Laiâsez-moi ! 

bertiiold. 

Qu'y a-t-il donc? une querelle? une brouille? 

FlîVMZ. 

C’est elle qui uie méprise parce que je suis riche. 

GRITTLT, en même temps. 

C’est lui qui me méprise parte que je suis pauvre. 

BERTHOLD. 

Un moment... chacun à son tour. 

FRASTZ. 

Je vous prends pour juge... père dop... colporteur. Voyez si 
ça a du bon sens... elle vent partir toute seule, (a Oritiij.j Et si 
(u fais de mauvaises rencontres, petite malheureuse obstinée 
que IU et! 

* CfllTTLV. 

Je trouverai toujours bien quelqu’un pour me protéger. 
ibantz. 

Justement 1... c'est çi que je ne veux pas. (il lui arrache «m pa- 

qwt.) 

BERTHOLD. 

II a raison... venez avec nous. 

FRAKTZ. 

Eh! oui... partons ensemble., c'est ce que je me tue de lui 
dire... (asm imperium.) Faites avancer la voiture... 

BERTHOLD. 

Quant à ça, minute... Une voiture. . un cheval, ça coûte 
gros... .et le maquignon demande des sûretés. 

riuvrz. 

Eh beu? est-ce que je n'ai pas mon numéro? mon soixante- 
six?... 

BKRTBOLD. 

C’est juste... doooez-lc-moi, je vais le lui montrer. 



FRAKTZ, therclunt dans fer pnekee. 

) Mon cher numéro!... c'est que cest de l’or en barre ça.Ti 
j (Atcc inquiétuds.) Eli bien ! eh bien ! où est-il doue? j'ai tant de 
poches... 

GMTTLY. 

Je voudrais le voir perdu.ee maudit oarré de papier. 

ERAMZ, avec fil roi. 

Ne dis pas cela, Grittly... (il prend «lin nxieeb'iir pour » eue ver le 
front fl jr rrl rouir s m billet qu’il avait noué dan» on de* coin» -, avec joie.) 
Ail ! ah! le Voilà '. (il le bai* et le donne à Berth.tld.) Mon bknhcUlCUX 

$oixanU?-six!.. (AGriuij.) T’étais déjà contente, toi!... 

DLRIUOLD, après l'avoir regardé. 

Tiens!... 



FRAÜTZ. 

Quoi donc? 

' BERTHOLD. 

Comment!... c'est là... vous en avez un autre ?... 

MIAMI. 

Non... 

DERIIIOI.D. 

Cherchez bien... 

nun. 

Mais non... que je vous dis... 

BERTHOLD. 

Ah! pauvre garçon! 

FRAM7. 

C’est bien ça... Les deux ronds... avec les deux... fi6 enfui. 

BERTHOLD. 

Oui... comme ça... mais (u retourne te mini.} comme ça... 09 

FRASTZ, avec un comroencroneal d'itiquielu'lr, mata «rut comprendre encore. 

Mais pourquoi que vous le tournez comme ça ? 

BERTHOLD. 

Parce qu’il y a le point. 

FRA3TZ. 

Le point? 

BERTHOLD. 

Oui, là... (l| indique avec la doij t.) 

FRARTZ. 

Où donc? 

ttTRTHOLD. 

Ce petit chose noir... à droite dr» deux chiffres. 

fbamz. 

Eli bien! qu’csl-ee que c’est que ç 1 ? c’est un pâté !... 

VERTHOI.lt. 

Ça indique comment le numéro doit être tenu . (un lui présente. 
FR AM Z. 

Eli bien ! comme ça... ça fait 99 ? 

BERTHOLD. 

Oui. 

FRARTZ, la r «‘tournant. 

Mais comme ça... 

RERTHOLD, le Mf«rn*nl. 

Mais c’est comme ça qu’il faut le regarder... 

i iiAVrz, treiul.lanl. 

Mai*, alors, ce n’est donc pas le 00?... 

ht.KlHOl D. 

Non. . 

Ml AM Z. 

Mais alors je n’ai donc pas gagné? 

BERTHOLD. 

Non. 

FRAHTZ, 

Mais, alors... les ccnl raille... 

BERTHOLD. 

Flambés! 

IIUM7. , avec ftploûuo. 

Mais alors, je suis miné! 

RERTHOI.lt. 

Ça me fait ad effet-là! 

AlAXR. 

Mais alors, pourquoi qii^oti* m’avez dit? 

VERTIIOLD. 

Ce u’esl pis moi. 

FIASTl. 

Cest vous. 

* BERTHOLD. 

C’est toi. 

FRARTZ, avec dr-tctpvir. 

Ali! Jésus mein gott... lier teufel!... sapperinetil!... 

GRITTIT. 

Pauvre garçon! 

TRIO. 

FBANTZ. 

O ciel! 6 ciel ! csl-il possible! 
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On tel ra.ilaeur «rail lu mien! 

Vit-on januit coup plut terrible? 

J'étai» riche... et je u'.ii plu» rien!... 

BCBTHCLtl ÊT CBITTLY. 

O ciel! 6 ciel! c*t-U possible! 

Un tel malheur serait le sien! 

Vil-on jitcridutt coup plut terrible? 

Il était riche... Il n'a plus rien! 

BCRTUOLD. 

Adieu riebe parure. 

Te voila, niainlenaitl. 

Sans cheval ni voiture 
Groi-Jcati comme devant* 

FRAMZ. 

Si c'est un n.auv.il* rêve 
Mou Dieu réveiller- mol! 

Empêchez qu'il sV>e!k:vt !... 

- GRITTLY. 

Arni, reviens a lot!... « 

tiAirn. 

Non, ma tête s'égare. 

Et Je m‘en v.u», soudain. 

Rejoindre ma guitare 
Dans le fend du ravin! 

GMTTLT. 

Ab! quel dessein funeste! 

FRAXTE. 

Oui, j'y suis rê&lu !... 

GRITTLY% 

tri, quant je le reste, 

Tu n‘as pas tout perdu! 

ENSEMBLE. 

FRAMZ. 

Maudite rh.ince! 

Que devenir? 

Plus dVspêi auee. 

Faut cri finir!... 

GRiTTLf. 

Terrible chance, 

Qik devenir? 

Plu* d'espérance. 

Il Veut périr ! 

BEHTUULD. 

Ici la rbanre 
Vient lo punir: 

Déji cunimeuec 
Sou repentir... 

(a la fm du morceau Franti Yélauce un U ravin, Berthold l'arrête brutijiic- 
meul et le ramène.) 

BERTUOLO. 

Eh bien ! ch bien, garçon, où allez-vous? 

FRAMZ. 

Je vais piquer une tôle. 

BERTUOLO. 

Minute... si vous vous tuez, qu’est-ce qui nie |uiiera?,., 

FRAMZ. 

Quoi? 

bURTBOLO. "*■' 

Ce que je vous ai vendu., et ce que je vous ni prêté pour 
acheter toutes ces bravcricvlà. (il montre le habit* mut» de Frank.} 

VHAMZ. 

Ah! oui... c’cst vrai... mais au$>i c’est vous qu’êtes cause de 
tout*., sans vous je u'aurais pas cru nue j’avais gagné cnil mille 
florins... je ne nie serais pas conduit comme tu» givdm tini 
avec la pauvre Criltly... je ne l'aurais pas fait pU-urer !... Ma 
délukle, je l'ai méritée... mon chagrin... je le le pardonne... 
mais celui de (irittly, tu vas me le payer, (il uiait wa bituu et 

s'clauec »ur Ocrthold.) 

r.nilTl.V, v jetant nir lui et lut arrachant le liâtun. 

Franlz, est-ce ainsi qu’un honnête homme paye ses dette»?.. 

VMM Z, avec abattement. 

(Test vrai!... encore une gredincric que tu m'épargnes, (a iw- 
tboid.) Eh bien! oui, puisque je vous dois, je vous payerai .. 
Je n’ai pas d’argent... niais je serai votre domestique... Je por- 
terai voire ormoire , et si vous pouvez seulement acheter une 
autre guitare pour Griltly... 

‘ UERTHOU). 

C’est dit, j’accepte. 

fran rz. 

Vrai? (a Grittly.) C’est un brave inmme tout de ntêqie, 
BERTUOLO. 

Mais il va falloir vous séparer. 

FRAMZ ET CRITILY. 

Nous séparer ! 



BEftTnOLP, h Grittly. 

Dame!... n'ullez-vous pas à Strasbourg, mon enfant? 

I GRITTLV. 

Oh! oui... Pauvre soeur! 

BERTIIOl.D. 

Et moi, je lui tourne le dos directement à Strasbourg. 

FRAMZ ET CRITTLY , *» prenant la taaiu a««o douteur. 

NOUS séparer! ^Frant* lira tnach.n tiraient ton foulard pour Cl IB ver tet 
larmes ; «t le rccouDaiiunt, U le jette a»« colère.) 

FRAMZ. 

| Va-t’cn, toi ! (il »*«auie le* «eu» *«cc u manche, pais apercevant ton 
babil, Ü |*6te ainsi que ni gilet. ia cravate, son chapeau, et jette le tout eu 
Criant : ) Tût aussi... lot aussi... (U fait le geita dTHer »a culotte. Ber- 
'. l * uW , i ,,rf êt*.) Ah! c’est juste!., c’est à moi... mais c’est égal!.., 
j*’ n’ai qu’une parole... me v'IA prêt à vous suivre.. Vovona, ne 
: pleure pas, Grittly... sois un liomme... fais comme moi... (u 
pirure.) Sotiiim s-iious un homme ou ne sommes-nous pas un 
: homme ?.. Si lions sommes un homme... soyons un homme ! 
(Allant prendre la balle du colporteur.) Et VOUS allez Comme ça? 
DEBTlIOLt). 

Oh! loin d’ici... du côté d lnsprurk... 

FRAMZ ET CRIT1LV. 

Dans le Tyrol? 

BERT1IOLD. 

A Sfcinach ! 



Fiusrz. 

A Steinach!.. notre endroit! 

RER11I0LD. 

Et le mien aussi. 



Ah ! hali ! 



CRtTTLV. 



BERTHOLD. 

Oui, je rais dans la famille de tua femme... qui me crevait 
mort! 1 J 



GRITTLY, le regardant avec émut ion. 

Oh! mon Dieu!... 



BERTUOLO. 

Après ça, je pense à une chose... si celle séparation vous cha- 
grine trop... 

i FRAMZ ET CRITTLY. 

Si ça nous clwgrine! 

BERTUOLO. 

^ Je pourrais bien d’abord aller donner de mes nouvelle? à 
Slras bourg. 

GRITTLY. 

A Strasbourg !.. vous y connaissez quelqu'un? 

BERTUOLO. 

Pardi ne... j’y connais... ma femme. 

CRtTTLV. 

Voire femme... et elle s’appelle? 

BERTUOLO. 

Madeleine. 

CRITTLY. 

Madeleine tierthold? 

BERTHOID. 

Vous la connaissez 1 

GRITTLY Et FRAMZ. 



! 



| 



: 



test j j sœur. 



liERTIIol.D, joniat iVt utnerneat. 

Bail! alors je suis... 

GRITTlï. 

Joseph? 

FRAMZ. 

Bcrthold? 

CRITTLY 

Mon... 

FRAMZ. 



Son... 

DEltTDOLD. 

Votre... 



ENSEMBLE. 

Beau-frère ! 

BERTUOLO. 

Eh! Oui. (il tend Ici bru à Gritily.) 

GRITTLV, lui tautaul au cot. 
fl' est-il Dieu pos-siblc! 

FRiNTZ, IVmbraHant «mi. 

El moi... et moi .. Je suis le petit Franlz Schniiïnurchagro- 
zet'ff. .. neveu de mes Unies Tschurtschcntalcr, Obeilindobcr et 
Berderlunger, 
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fixai, et 

ENSEMBLE. 

Quel bonheur! Se trouver ensemble. 
Trois bons parents, trois bons amis! 
Béni soit Dieu qui nous rassemble 
Ainsi tous trois lom ilu pays!... 
■KBTROLD. 

Ainsi que tous d’une trop longue route, 

Je m‘ reposais, Ici près, ce matin... 

FftAMTZ, à Griltly. 

Il était là! 

(Mnotraat le baUton qui entoure U fontaine ) 

crittly. 

Nous écoulant sans doute. 
BEDTUOLD. 

El surprenant ton généreux dessein. 

(il lui serre ln nsia.i 

Merci, ma sœur! 

(a t'rsatt.) 

Et loi, garçon, 

J* profitai de la circonstance... 

ritlUl, riant. 

Pour me donner une leçon... 

BERTHOLD. 

Sur les dangers de l’opulence ; 

Mais tu me pardonnes, je pense* 



(Frauli lui serre la main.) 
Consolc-toi, j'ai, des pays lointains, 
Rapporté des éetts, mieux acquis, plus certains! 

(A Griltly .) 

Tu voulais de ta sœur secourir la misère. 

Des biens que je possède une part t'appnrtiei t. 
I.’aulre k ta mère. 

CtlTTLT. 

Non, gardc-la, je ne veux rien. 

BMTflOLD. 

Moi, je veux faire des heureux, 

(Prenant leur» main» ) 

En vous uoissanl tous les deux! 
nuira. 

Quel sort digne d’envie! 

Ali! vraiment c’est trop beau! 
Trouver femme jolie. 

C’est à la loterie 
Prendre un bon numéro! 

ENSEMBLE. 

Parlons! partons! retournons au pays! 

No* tourments, nos chagrins en ce jour sont listii. 
Ou), du Tyrol reprenons le rlr-min, 

En chantant tous notre joyeux refrain I 
La la hou la .. uelc. 






Pari».— Typ. Dondey-Dupré, r. St-Louis, 46. 
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